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«Il faudrait aussi sensibiliser les salles de
spectacle. Ce serait bien de savoir s’il y a
un local pour l’allaitement, par exemple.»
À l’issue de l’atelier, sa coanimatrice, la

danseuse et chorégrapheCaroline de
Cornière, raconte ce qui l’amenée àmili-
ter pour les enjeux féministes avec sa
compagnie C2C. «Je vois quedes pra-
tiques et des injonctions qui enferment
nos corps se perpétuent encore au-
jourd’hui.Monmilitantismevient de là.»
Mère de trois filles, elle a lancé àGenève
le projet de LaMaison, un lieu de repos
pour les artistes-mères. «Elles pourront y
venir à l’arrivée de leur enfant, en rési-
dence oisive, afind’être accompagnées
en vuede leur retour à l’emploi.»

Partage des bonnes pratiques
Ces thématiques rejoignent les leitmotivs
mis en évidence par l’enquête des asso-
ciations professionnelles. Le question-
naire, diffusé l’an dernier, a permis de dé-
gager cinq axes: «Tabou etmanqued’in-
formations», «Manquedemoyens et
précarité», «Invisibilisation et isole-
ment», «Complexité organisationnelle»
et «Inéquités de genre».
«Sur la base des informations collec-

tées, nous sommes en train d’élaborer
des documents qui seront, nous l’espé-
rons, des ressources précieuses pour le
milieu de la danse commepour les collec-
tivités publiques, expliqueMarie-Elodie
Greco, responsable des formations conti-
nues auxRPdansesGenève. Pour nous,
l’essentiel est d’avoir éveillé les
consciences sur ce thème-là et de rappe-
ler que la conciliation de vie profession-
nelle et parentalité n’est pas qu’une af-
faire privée,mais relève demises en
place structurelles.»
À l’instar des pistes évoquées par l’en-

quête, plusieurs de nos interlocutrices
espèrent aussi que les lieux scéniques
prendront davantage en compte leurs be-
soins. «Il existe des initiatives pour les
publics,mais pas vraiment pour les ar-
tistes. Les structures se sont habituées à
ce qu’on se fasse toutes petites», regrette
ClaireDessimoz, danseuse et choré-
graphe lausannoise (lire encadré). Or la
planification se révèle un casse-tête dans
unmilieu où les horaires fluctuent, les re-

Dans un théâtre lausannois, un enfant se
blottit entre ses grands-parents. «C’est
maman!» lance-t-il en pointant Claire
Dessimoz sur scène. Le petit, attentif et
sage commeune image, est en terrain
connu.Dès ses premiersmois, samère l’a
emmené en répétitions. «Dès que j’ai re-
pris, j’ai travaillé avecmonbébédans le
sac de portage, j’allaitais tout en travail-
lant en équipe», raconte la danseuse et
chorégraphe.Mère de deux garçons,
ClaireDessimoz a vécu lamaternité
commeunmanifeste. «J’ai presque res-
senti lamissiondeprouver qu’il était
possible de faire cohabiter l’activité artis-
tique et lamaternité.»
PourClaireDessimozet soncompagnon,
le comédienetmetteur en scèneLouisBo-
nard, ledésir de fonderune famille a surgi
commeuneévidence.Mais certaines re-
marques l’ont laisséepantoise. «Quand j’ai
évoquémagrossesse lorsd’unediscus-
sion surunecréation,undirecteurde
théâtrem’adit: «Tues sûreque tuvaspou-
voir assurer?Tonéquipe risqued’êtreper-
turbée si tun’espas entièrementdispo-
nible…»Quelle imageçadonnedemoi en
tantqu’artistemère?»

ClaireDessimoz:
«J’allaitais tout en
travaillant en équipe»

Danseuse lausannoise de krump,
danse énergique issue duhip-hop,
AmandineNgindu, aliasMamuTshi, a
créé «Portrait pourAmandine» au
Théâtre deVidy quatremois après la
naissance de sonfils, 20mois au-
jourd’hui. «Nous avons travaillé dema-
nière assez organique avec Faustin Li-
nyekula (ndlr: chorégraphe). On a fait
avecmon corps et ses limites.» L’équipe
de création a organisé le planning de la
journée etménagéune grandepause à
midi, «pour que je puisse tirermon lait et
repartir répéter». Sonnouveau corps, elle
a appris à l’apprivoiser. «C’était intéres-

Mamu Tshi: «J’ai eu peurd’êtremisedecôté»

DanseuseauBéjartBalletLausanne,Kath-
leenThielhelmparledesonfilsde3anset
demicommede«la lumièredesavie».À
l’approchedeses40ans,ellea ressenti l’en-
viede fonderunefamille. «J’étaisàunmo-
mentdequestionnement. J’aimêmesongé
àarrêterdedanserpourdevenirmère.»Elle
décidedeconcilier lesdeux.Sonpetitgar-
çonestnéenavril2021.Quatremoisplus
tard,elle reprend lechemindesrépétitions
et remontesurscènemoinsd’unanaprès

sonaccouchement. «Jen’avaisplus la
mêmetonicitémusculaire,mais j’aimaisce
corpsmoinsathlétique. J’étaisplusà
l’écouteet j’aibeaucoupapprisentermes
d’acceptationdesoi.»Entredeuxrépéti-
tions,Kathleenallaitedanssa loge,prend
sonbébéavecelle lorsqu’ellenetrouvepas
desolutiondegardeensoirée. «Il estdeve-
nuunepetitemascotte!»
Le retour à la scènen’apas été facilepour
autant. Pendant soncongé,d’autresdan-

seusesont reprisdes rôlesqu'elle inter-
prétait. «J’ai dû reprendremaplace. J’ai
vécudespériodesdedouteetmisdu
tempsàprendrede l’assurance.»Mais
cettepériodedélicate l’a renforcée: «J’ai
gagnéenconfianceenmoi,ma famillem’a
donnébeaucoupde force.Avant, jene
pensais qu’à ladanse.Aujourd’hui, je res-
sensunéquilibreunpeuplus sainentre
macarrière etmaviepersonnelle.Monfils
m’adonnéplusde légèreté.»

KathleenThielhelm: «J’aimais ce corpsmoins athlétique»

sant de changer d’approche et de laisser
les choses respirer différemment.»
MamuTshi adansé jusqu’au8emoisde sa
grossesse. «J’ai eupeurd’êtremisedecôté
après lanaissance.Et jene savaispas ce
quece chamboulement ferait àmon
corps.»Car, dans lemilieudukrump,dan-
seurs etdanseusesdoivent être leplusvi-
siblespossiblepour être conviés aux
battles. Etremèreamodifié son regard sur
lemilieudukrumpféminin: «Jemesuis
sentiedavantage touchéepar les initia-
tivesproposéespardes femmes.»En juin,
elle aorganiséunebattle 100%féminine
et entendpoursuivre cettedémarche.

NATACHA ROSSEL

Longtemps, la figure de la danseuse a été
jugée inconciliable avec lamaternité. Le
corps physique, façonnépour répondre à
un canon esthétique, est presque sacra-
lisé. Le corps social, lui, idéalise le rôle de
lamère, prête à tous les sacrifices. Le dé-
sir d’un enfant présageait dès lors le cré-
puscule de la carrière sur scène. Au-
jourd’hui, les artistes -mères reven-
diquent leur choix de concilier vie
familiale et pratique artistique.
Si les initiatives et l’évolutiondesmen-

talitésqui ont suivi #MeTooontpermis
d’ouvrir ledébat, le chemin resteparsemé
d’embûches. Silhouette remodeléepar la
grossesse, crainted’êtremise aubanaprès
lanaissanced’unenfant, horaires irrégu-
liers, tournées et travail en soirée: les ar-
tistes sont confrontées àdes enjeuxplu-
riels, dansunmilieuqui considère encore
laparentalité commeun tabou.
L’Association vaudoise de danse

contemporaine (AVDC), les Ren-
contres professionnelles de danses
Genève et, initialement, Action-
danse Fribourg ont empoigné le
sujet à bras-le-corps en entrepre-
nant un travail de sensibilisa-
tion. Parmi les actions amor-
cées, lamise en réseau com-
mence à porter ses fruits.
Parce que le partage d’expé-
rience est une ressource pré-
cieuse, les associations ont
imaginé des rencontres
thématiques tout au long
de l’année.Nous avons pu
nous faufiler dans l’ate-
lier «Arts de la scène et
parentalité», organisé en
août dans le cadre du
far°, festival des arts vi-
vants àNyon.

Peur de disparaître
«Confiance», «temps»,
«écoute», «solidarité».
Sur le sol, des Post-it
forment une constella-
tion demots commeau-
tant de sources de ré-
flexion. Les participantes
sont réparties en petits

TÉMOIGNAGES Concilier vie de famille et pratique artistique reste un taboudans lemilieu de la danse.
Mais des initiatives commencent à prendre forme. Trois danseuses racontent leur expérience.

groupes dans la salle, on cueille
quelques bribes de leurs conversa-

tions. Elles évoquent leurs tiraille-
ments: «J’ai ressenti de la culpabilité

deme relancer dans des projets plutôt
quede passer du temps avecmonbébé.
Les hommes, personnene leur demande
qui va s’occuper de leurs enfants», ob-
serve une jeune femme.

«Quand j’ai annoncé
que j’étais enceinte,
j’ai eu peur qu’on
m’oublie. J’ai res-
senti la pressionde
préparermon re-
tour», confieune
autre. «Le temps
qu’onpasse avec

nos enfants n’est pas
valorisé», déplore une
troisième. «Les femmes

dumilieu disent très peu
qu’elles ont des enfants, rebon-
dit une participante. On a ten-
dance àmettre sous le tapis
les problèmes du corps, la
chargementale, la peur de
disparaître dumétier. Pour
moi, c’est au contraire une
plus-value qui est invisibili-
sée dans unparcours.»
Rassemblées en cercle,

elles échangent sur leurs
«utopies». Les idées fusent:
un revenuminimumuniver-
sel, la créationd’un fonds fi-
nancier de solidarité pour les
moments difficiles. Des pistes
très concrètes sont lancées: une

plateformequi rassemble-
rait des ressources,

commeune liste
de baby-sitters.

présentations ont lieu en soirée et les
tournées complexifient l’organisation. «Il
n’y a jamais de rythmede croisière, on
passe énormément de temps à planifier
nos agendas, reprend-elle. On s’organise
de semaine en semaine, sinon onne s’en
sort pas.»
Le soutien du réseau, privé et profes-

sionnel, et le partage des bonnes pra-
tiques apparaissent être des ressources
essentielles. Comme le confiait l’une des
participantes de la rencontre du far°, «on
a besoin du soutien de femmes guides
qui sont artistes et transmettent les outils
concrets qu’elles ont acquis».

Danserdans le corpsd’unemère

Silhouette
remodelée, horaires
irréguliers, travail
en soirée… les
danseuses sont
confrontées à des
enjeux pluriels.
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